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Chapitre 1
un étrange trio et quatre enfants 
avec jardin

			Je m’appelle Coki et je suis orpheline.

			Coki ? me dites-vous. Comme c’est bizarre… Bon, voilà : c’est le diminutif de Coquelicot. Amusant pour un bébé, mais déjà beaucoup plus difficile à porter à l’école… Surtout quand vous saurez mon nom 
complet : Coquelicot Ploum. Oui, Ploum. Ça vous fait peut-être sourire, mais si vous le portiez depuis votre naissance, vous le trouveriez parfaitement normal !

			Moi, ce que je trouve bizarre, c’est plutôt d’être orpheline. Enfin, bizarre n’est pas vraiment le mot... Incompréhensible ? Terrible ? Épouvantable ? Atroce ? Rien ne saurait décrire ce que je ressens. Mes parents chéris sont morts le mois dernier dans un accident d’avion. Partis pour toujours… Et cette boule de chagrin est là, à chaque instant, dans mon ventre, comme une méchante bête, prête à mordre et à griffer. 

			En m’endormant, j’espère souvent que c’est seulement un cauchemar et que je l’aurai oublié le lendemain. Mais chaque matin, il me faut admettre cette vérité : plus jamais je ne sauterai dans les bras de Papa quand il rentre le soir, plus jamais je ne ferai des câlins à Maman en regardant une émission idiote à la télé. Plus jamais ma vie ne sera la même…

			 

			À la mort de mes parents, après quelques jours dans un foyer, j’ai été confiée à mon oncle Joseph, l’unique frère de ma mère, et mon tuteur. Drôle de tuteur en vérité ! C’est une sorte d’ermite qui vit dans un appartement rempli de livres poussiéreux et qui ne pense qu’à ses recherches. Il est tellement distrait qu’il est capable d’en oublier sa famille. C’est d’ailleurs pour cela qu’il s’était fâché avec mes parents, et que je ne l’avais jamais rencontré avant leur disparition…

			Au début, je ne lui ai trouvé que des défauts : vieux, moche, grognon, désagréable, prétentieux, égoïste, et j’en oublie ! En fait, c’est un cœur d’or… même s’il est bien incapable de s’occuper de moi au quotidien. Après quelque temps passé chez lui, la juge Farçon, en charge de ma tutelle, a pensé qu’il valait mieux m’envoyer dans une vraie famille. C’est là que j’ai décidé que j’avais mon mot à dire. Et grâce à Bernadette, ma meilleure amie, j’ai découvert un site Internet où il est possible de choisir sa famille d’accueil : famillealessai.com. La juge a fini par se laisser convaincre de l’utiliser…

			 

			Et voilà pourquoi je me retrouve ce matin dans son bureau avec mon oncle Joseph.

			— Bon, on commence, oui ou non ? maugrée celui-ci. Je n’ai pas que ça à faire, moi !

			— On attend encore quelqu’un, répond la juge Farçon. J’ai demandé à M. Ru de se joindre à nous.
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			Carl-Philippe-Emmanuel Ru, dit Manu, est mon psychologue. La juge m’a collé vingt séances avec lui pour m’aider à surmonter mon deuil. Comme je n’ai pas grand-chose à lui raconter, je trouve souvent le temps long quand nous nous rencontrons.

			— Déjà un quart d’heure qu’on poireaute. Commençons ! Et tant pis pour votre copain ! insiste le vieux Jo.

			— Ça suffit, Monsieur Tourtour. Je tiens absolument à ce que M. Ru soit là. C’est quelqu’un de précieux et de bon conseil.

			— Dans ce cas, rappelez-moi quand il arrivera, réplique l’oncle Joseph en faisant mine de se lever.

			Heureusement, alors que la conversation risque fort de s’envenimer, le psy fait une entrée en fanfare. Comme toujours, son visage barbu affiche un sourire jovial.

			— Bonjour-bonjour. Comment allez-vous bien ce matin ?

			— Vous n’êtes jamais à l’heure ou c’est seulement pour m’ennuyer que vous avez décidé d’être en retard aujourd’hui ? se contente de répondre le vieux Jo.

			— Et toi, Coquelicot, tu vas bien ? poursuit Manu, comme s’il n’avait rien entendu.

			— Très bien, merci. Euh… je peux vous dire quelque chose ?

			— Bien sûr ! Tu sais que je suis là pour ça.

			— C’est un peu délicat, mais…

			— Je t’écoute, je t’écoute, fait-il en se servant un café.

			— Euh… Je crois que vous avez de l’œuf dans votre barbe.

			— Ha, ha, Coquelicot. Toujours le mot pour rire !

			Et, sans se soucier de ma remarque, il s’installe confortablement dans l’un des fauteuils de la juge.

			Me voilà donc entourée des trois personnes censées prendre soin de moi : une juge inflexible, un vieil oncle ronchon et un psy à la barbe pleine de jaune d’œuf… Je me demande ce que mes parents penseraient de me savoir entre les mains d’un tel trio.

			 

			— Coki, à toi l’honneur ! lance la juge en me tendant le clavier de son ordinateur.

			Dans un silence presque religieux, je tape mon identifiant et mon mot de passe. La page d’accueil du site famillealessai.com apparaît : pas moins de deux-cent-trente-cinq familles d’accueil possibles s’affichent.

			— Alors, que met-on comme critères de recherche ? J’imagine que tu y as déjà un peu réfléchi ?

			— Oui, Madame la juge. Je voudrais un grand jardin pour me promener, jouer, construire des cabanes… Ça me changera de la ville.

			— Un grand jardin… des cabanes… du changement. Comme c’est intéressant ! dit Manu en se caressant 
la barbe.

			Le compteur du nombre de familles possibles se réduit soudain à dix-huit.

			— Nous avons là les Pousseté, avec une jolie maison non loin d’un parc agréable, propose la juge. Ou bien les Boulaton, qui sont spécialisés dans la mécanique agricole…

			— Je souhaiterais aussi qu’ils aient plusieurs enfants : genre minimum quatre !

			— Tiens, tiens… une famille nombreuse. Oui, c’est vraiment très intéressant, répète Manu.

			L’oncle Joseph se contente, lui, de soupirer bruyamment.

			Une fois les critères saisis, la liste se limite à deux noms.

			— Il nous reste donc les Xavier-Yvan, qui ont huit enfants, reprend la juge. Les Glugeot, qui en ont quatre…

			Je fais mine de consulter attentivement chaque profil. En fait, j’ai déjà fait mon choix hier soir avec Bernadette. Comme je l’ai déjà dit, c’est ma meilleure amie, même si elle a deux défauts majeurs : elle s’exprime de façon déplorable et elle habite Hong Kong depuis un an.

			 

			Flashback sur notre dernière conversation :

			[image: ] Toc, toc, Nadette, t’es là ? Je te rappelle qu’on a rencard…

			[image: ] À vos ordres, Captain Coki ! Soldat Bernadette prête au combat ! Alors, ça boume aujourd’hui ?

			[image: ] Bof…

			[image: ] Ouh là là ! Y a problemo ? C’est qui qui t’embête ? La juge ? L’affreux Jojo ?

			[image: ] Meuh non…

			[image: ] Alors quoi ?

			[image: ] Hier, c’était l’anniversaire de Papa. Je lui aurais préparé un tas de trucs : gâteau avec Maman, cadeau pas trop pourri, surprise quand il rentre du travail… Mais qui y a pensé, à part moi, hein ?

			[image: ] Encore heureux que tu y penses. Se souvenir, c’est super important !

			[image: ] Tu crois que tu me consoles, là ?

			(Bernadette est la seule à qui je puisse parler librement et elle ne me veut que du bien mais là, je trouve qu’elle pousse un peu…) Je préfère changer de sujet :

			[image: ] T’es connectée sur famillealessai.com ?

			[image: ] Ouais, aboule ton password.

			[image: ] Déjà envoyé hier.

			[image: ] OK, Coki. T’énerve pas. Coooool. Tu pourrais juste me le rappeler ?

			[image: ] Déjà envoyé hier.

			[image: ] Comique de répétition. Très drôle. À part ça, c’est quoi ton p… password ?

			[image: ] Je n’arrête pas de te le dire : mon mot de passe est deux points ouvrez les guillemets : « Déjà envoyé hier ».

			[image: ] Fermez les guillemets. D’accord, j’avais zappé… En revanche, je me souviens bien des critères, même si je pige pas vraiment pourquoi tu tiens à habiter un trou perdu.

			[image: ] Je ne veux pas habiter un trou perdu. Je veux juste un JARDIN !

			[image: ] Ce qui revient au même : sur quatre familles avec jardin, quatre bleds paumés !

			[image: ] Miss Hong Kong, t’exagères, comme d’habi­tude… Mais c’est sûr : vu de Chine, aucune de nos villes de France ne fait le poids…

			[image: ] OK. Alors disons que tu prends la famille qui habite la moins petite ville.

			[image: ] Chiche !! 

			 

			Et c’est ainsi qu’on a sélectionné la famille Glugeot…
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Chapitre 2
une grande décision 
et une petite conversation

			— Glugeot Jean-Luc et Nathalie, lit la juge Farçon par-dessus mon épaule. Quatre enfants. Jean-Luc est professeur et chercheur. Nathalie est consultante. Leur motivation : « Faire profiter un orphelin de l’économie et de la ressource humaine d’une famille. » Ça m’a l’air bien, non ?

			— J’aime beaucoup leur motivation, renchérit Manu. Ils s’expriment de façon innovante et percutante, tout en mettant en avant des idéaux à la fois nobles et humbles.

			Mon psy a l’air très content, alors que la phrase des Glugeot me semble tout à coup légèrement inquiétante… Qu’est-ce que ça peut bien signifier « l’économie et de la ressource humaine d’une famille » ?
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			— Et vous Monsieur Tourtour, quel est votre avis ?

			L’oncle Joseph hausse les épaules. Je comprends soudain la raison de sa mauvaise humeur : il n’a aucune envie de voir son unique nièce filer chez de parfaits inconnus.

			— Dites quelque chose, enfin ! insiste la juge.

			— Je ne suis pas sûr que quiconque trouve grâce à ses yeux, intervient Carl-Philippe-Emmanuel Ru d’un ton sentencieux.

			Le vieux Jo le fusille du regard.

			— Qu’on prenne ceux-là ou d’autres, peu m’importe ! L’important, c’est que Coquelicot soit heureuse. Et qu’elle puisse revenir chez moi si ces gens ne lui conviennent pas !

			— Bien sûr, oncle Jo. C’est pour ça que le site s’appelle Famille à l’essai.

			Farçon renchérit :

			— Aucune décision ne sera prise avant une période de trois mois. Et je rendrai visite à Coquelicot pour m’assurer que tout va bien. Bon, puisque tout le monde est d’accord, je valide donc le choix de la famille Glugeot. Je suis très contente, nous avons travaillé comme des chefs.

			Je ne fais évidemment aucun commentaire, même si j’ai l’impression d’avoir fait tout le boulot avec Bernadette…

			— De plus, ajoute la juge, je conduirai personnellement Coquelicot jusque dans sa nouvelle famille.

			Là, mon sourire se fige. Pour être déjà montée une fois dans sa voiture, je sais que je vais encore risquer ma vie…

			 

			— Ma chère Coquelicot, il ne nous reste plus qu’à rentrer et à faire tes bagages, conclut l’oncle Jo d’un ton lugubre.

			— Vous oubliez une chose, oncle Jo !

			Inquiet, il tâte les poches de son veston, tripote son écharpe et s’assure que son cartable est bien à sa main droite.

			— Je ne crois pas, non…

			— Je ne vous parle pas de vos affaires, mais de la promesse que vous m’avez faite : m’emmener au restaurant avant mon départ !

			— Moi ? Au restaurant ? Première nouvelle, répond-il avec une évidente mauvaise foi.

			Manu intervient :

			— Vous savez qu’il est très important d’honorer ses engagements vis-à-vis d’un enfant ? Sinon, il risque de graves séquelles psychologiques.

			— À moins que M. Tourtour n’ait vraiment oublié, ajoute malicieusement la juge Farçon. Ce qui serait très ennuyeux, parce que je ne pourrais plus le laisser s’occuper de Coki…

			Encerclé de tous côtés, l’oncle Jo doit s’avouer vaincu.

			— Si on ne peut plus plaisanter avec sa nièce…

			Le psychologue prend une longue inspiration, signe qu’il va se lancer dans un de ses interminables discours, mais la juge est plus rapide :

			— Allez, filez ! Mon rendez-vous suivant m’attend. Vous trouverez tous les restaurants que vous voulez dans la rue en bas.

			 

			Me voilà donc dans la rue avec l’oncle Jo, à la recherche d’un endroit pour déjeuner.

			— Qu’est-ce qui te ferait plaisir, Coki ? me demande-t-il. Regarde-moi ce menu ! Spécialités tripières, ça te dit ?

			— Mmh…

			— Je vois : tu préfères les saveurs exotiques. Cuisine kirghize à droite, aléoutienne à gauche. Et ici, sino-­péruvienne. Tu as déjà mangé sino-péruvien ?

			— Oncle Jo, je veux aller là !

			— Quoi, au fast-food ? Je te parle de gastronomie, et toi tu rêves de hamburgers !

			— S’il vous plaît…

			— Sais-tu que je m’étais promis de ne jamais mettre les pieds dans une de ces horribles gargotes ?

			— Il n’y a que les imbéciles qui ne changent pas d’avis…

			— Qu’est-ce que tu dis ?

			Quand l’oncle Jo fronce ainsi les sourcils, je suis toujours un peu inquiète. M’a-t-il trouvée impertinente ? Va-t-il me passer un savon ? Je répète d’une petite voix :

			— J’ai dit qu’il n’y avait que les imbéciles…

			— C’est une phrase de ta mère, non ?

			Je n’y avais jamais fait attention, mais c’est vrai : Maman utilisait tout le temps cette expression. Ne sachant quoi dire, je lui donne la main et nous entrons dans le fast-food…

			 

			Évidemment, à l’intérieur, rien ne trouve grâce aux yeux du vieux Jo :

			— C’est quoi tous ces gens à la queue leu leu ? Pourquoi ne vont-ils pas s’asseoir ? Quoi ! Il faut faire le service soi-même ? C’est bien joli, tous ces hamburgers, mais à part ça, qu’est-ce qu’on peut manger ? Et à la place des frites, qu’est-ce que vous proposez ?

			Quand nous nous asseyons, j’espère enfin avoir une vraie conversation, mais… impossible d’arrêter le vieux ronchon :

			— Tiens, mais où sont les couverts ?

			— Moi aussi, oncle Jo, je suis triste de vous quitter, finis-je par articuler.

			— Est-ce que je rêve, ou tous nos voisins mangent avec leurs doigts ?

			— Vous êtes ma seule vraie famille…, dis-je encore.

			— Garçon ! Un couteau et une fourchette s’il vous plaît !

			— De toute façon, je ne serai pas très loin…

			— Mais… ils sont en plastique, vos machins ! Comment voulez-vous que je coupe ma viande avec ça ? 
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			— Vous m’écrirez. Vous pourriez même m’envoyer des textos, je vous remontrerai comment faire…

			— Bon, bon, qu’allons-nous boire ? Garçon, la carte des vins s’il vous plaît !

			— Et puis, vous viendrez me voir quand vous voudrez.

			— Comment ça, vous n’avez que des sodas ou du jus d’orange ?

			— Pourquoi faites-vous semblant de ne pas entendre ? J’aurais tellement voulu que vous me racontiez des histoires sur Maman et sur vous.

			— Même pas une bouteille de bordeaux ? Ou quelque chose de plus léger ? Un simple verre de blanc ?

			— Oncle Jo, ça suffit maintenant ! Prenez un coca et mangez avec vos doigts comme tout le monde ! C’est trop la honte !

			J’ai dû crier un peu fort, parce que tous nos voisins se sont tus et nous regardent bizarrement. Très rouge, mon vieil oncle prend délicatement le hamburger et enfourne une bouchée dans un silence religieux.

			— Un coca, s’il vous plaît, demande-t-il d’une voix à peine audible au type qui est resté à côté de notre table, sans oser bouger.

			Puis relevant la tête, il me regarde droit dans les yeux :

			— Tu as raison, je ne suis qu’un vieil imbécile… Dans deux jours, tu ne seras plus là, et moi, je suis incapable de profiter de ce déjeuner. Tu veux que je te parle de ta mère ? Tu lui ressembles tellement, ma petite Coquelicot… Surtout quand tu te mets en colère, d’ailleurs !

			Nous passons alors un très bon moment tous les deux. Le vieux Jo trouve un certain plaisir à manger avec ses doigts… et consent même à sourire quand un jet de ketchup atterrit sur son pantalon.

			 

			Le soir, au moment de me coucher, je le remercie de cette journée en l’embrassant. Gêné, il ne peut s’empêcher de dire :

			— J’espère que tu apprécies le sacrifice que j’ai fait pour toi !

			— M’emmener déjeuner au fast-food ?

			— Mais non : te laisser partir chez de parfaits inconnus !

			— On en a déjà parlé, oncle Jo. Vous savez bien que vous ne pouvez pas vous occuper de moi : vous êtes toujours fourré aux quatre coins du monde pour votre travail.

			— Bien sûr, mais ne compte pas sur moi pour t’abandonner, alors que j’ai attendu tout ce temps pour faire ta connaissance. Je… je me suis quand même habitué à toi, tu sais.
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